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LE  BONNET  ROUGE. 
Ou  les  braves  Sans-Culotes* 


PAR  S Z A U G &K  A M T. 

1VENT  les  bons  citoyens 
Et  le  bonet  rouge  j 
Il  faut  bîifer  nos  liens 
Sans  craindre  la  rouge  \ 

Plantons  en  fraternité 
L’arbre  de  la  liberté 
*t  le  bonet  rouge  ô gué, 

Et  le  bonet  rouge. 

Oui  nous  aimons  le  décret 
Que  la  france  eft  libre , 

Et  l’inventeur  du  bonnet 
Ne  vient  pas  du  Tibre* 

Nous  aimons  l égalité 
Et  la  douce  liberté , 
le  bonnet  rouge  &c. 

Le  pete  Duchêne. 
Braves  citoyens  français, 
Soyons  patriotes  , 

Et  confondons  à-jâmais 
Çagots  & calotes 
Les  Jean-poutres  en  vérité 
liment  pas  la  liberté 
les  Sans  Ciilotes  &c. 
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nés  bons  patriotes, 

Ils  ne  boivent  pas  de  l’eau  , 

En  portant  leurs,  aottes 
Ils  aiment  l’égalité' 

&Iaiainte  l b erré  en  vrais  fahs-culote&C# 
On  nous,  nomme  bonnets  gras , 

Et  les  fans-cuiotes , 
l es  ians  fouliers  , les  fans  bas 
Mais  bon-patriotes; 
foyons  avec  fermeté 
fou  tien  s de  la  liberté 
£n  vrais  (ans  culotes  Stc, 

Vivre  libre  ou  bien  mourir, 

Non , non  , plus  de  chajn.es  t 
Car  tel  e(l:  notre  piaifir/,  ' 

FinifTons  nos  peines  ; 

Plus  de  defpoticité, 

Nous  voulons  la  liberté 
Et  le  bonnet  rouge  &çc. 

Ne  craignons  pas  ces  tirans  , , 

Ni  toute  leur  clique, 

Ces  vils  efcîaves  rampans 
Ont  tous  la  colique. 

Depuis  qu  ils  ont  vu  planté 
L’arbre  de  la  liberté 
Et  le  bonne  rouge  &c. 

Nous  rendons  aux  trois  couleur 
Chacun  notre  hommage 
Nous  femmes  ro  <s  de£*üfeyx§  ‘ 
Çontïô  l’elciavage , 


Nous  aimons  îa  natio» 

Vivons  tous  en  union 
foyons  fans- culote  &ic. 

Pour  finir  cette  chanfbn 
Et  rimer  en  rouge  » 

En  main  prenons  fefpadota  , 

Chacun  uns  gouge , 

Une  pique,  un  grand  piquet 
Nous  danferons  le  ba’ec 
En  vrai  bone?  rouge  &e. 
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Air  : Bonsoir  , aimable  meunün% 

La  mere. 
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D ’oq  venez-vous  v Rofalie , 

Vous  voilà  toute  étourdie,  ! 

Une  heure  vient  de donner  , ; 

Vous  me  faites  foupçônner  y : 

Votre  coëffure  eft  jolie  , 

D’où  venez-vous,  Rofalie;, 

On  n’eft  pas  en  pire  étüt 
Quand  on  revient  du  fabat* 

Regarde?  votre  1 figure  , 

Voyez  votre  chevelure  , 

ApptOchez-v©us  du  râtroir , » 

Non  , je  fuis  au  dêfefpoir. 

En  voyant  vôtre  encolure  , 

Votre  élégante  tournure,  - 

On  sappeiço»t  ^i*e  ent 
U«  votre  - dérangeâtes  t» 
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Comment , petîtttnorveufe  ; 
Quoi  vous  n’êtes  pas  honteufe  $ 
Ofez  vous  me  regarder  ? 

Allez  vite  vous  coucher» 

Voit  t-on  une  barboteufe  f 
Ou  plutôt  une  coureufe 
Qui  racroehe  les  paffans 
Avoir  de  pareils  penchans* 

Voyez  donc  votre  chauffurt  , 

On  dirait  de  la  friture» 

Des  bas  , des  fonliers  tout  neuf*#  * 
Avez-vous  mangé  des  eçnfs  ? 
Contez-moi  votre  avanture  ? 
Comment  jufqu’à  la  ceinture  % 

Pu  japon  au  cafaquin 
Ce  Ii'cft  que  tachez  de  vin. 

Je  crois  qu’elle  fc  rengorge  9 
Julie  eiel  î quel  tour  dégorge  S 
Comme  il  eft  tou  t chiffoné  ! 
Quelle  a donc  l’ait  effronté  S 
Pour  vouloir  fréquenter  George 
Vous  mangerez  du  pain  d’orge  » 
IKvec  bien  peu  de  fricot  « 

£t  ne  boirez  que  de  l’eau  • 

Ro&lie,  Quelle  rud  e pénitent» 
Pour  un  feul  moment  dabfenoR 
Maman  vous  m impoîea-lài 
Ai-je  méiité  cela  ? 

Je  fuis  luie  qu’à  m on  âge 
Vous  aviez  fait  le  voyâg* 

D’amour  aux  Prés  Saint-Gervaie 
Pour  v Tm»»gsr  œuf-lraij» 


